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PHILILPPINES

amie Maria a créé une petite école les après- 
midis pour son fils et quelques enfants du 
quartier. Nous avons soutenu Maria dans cette 
démarche. Après six mois, malgré de nom-
breux efforts, nous n'avons constaté que peu 
de progrès chez les enfants de six et sept ans.

Nous avons donc lancé un nouveau pro-
gramme de lecture dans le cadre duquel nous 
rendons visite aux enfants à leur domicile 
pendant 15 minutes chaque jour. Chaque en-
fant peut apprendre à lire à son propre 
rythme. Les enfants apprennent à penser par 
eux-mêmes et réalisent qu'il ne s'agit pas de 
répéter ce que l'enseignant a dit. La visite quo-
tidienne à domicile et la méthode d'apprentis-
sage basée sur l'auto-efficacité ont créé des 
relations enrichissantes. Nous avons constaté 
des progrès rapides dans l'apprentissage et 
même les enfants difficiles participent éton-
namment bien. 

AVEC LA PARTICIPATION  
DE LA POPULATION LOCALE 
Peu après, nous avons enseigné cette méthode 
d'apprentissage aux femmes du quartier. De-
puis lors, elles visitent jusqu'à neuf enfants 
par jour. Ces enseignantes reçoivent un petit 
salaire pour leur travail, un petit revenu bien-
venu en ces temps économiquement difficiles. 

Notre amie Maria connaît très bien notre 
quartier, car elle y vend des rouleaux de prin-
temps tous les jours et s'intéresse aux enfants 
et aux familles. Cela nous a permis d'inclure 
dans notre programme de lecture de nom-

breux enfants qui avaient déjà abandonné le 
système d’éducation publique. Il est merveil-
leux de voir comme ils s'épanouissent lors-
qu'ils reçoivent de l'attention, des soins, de 
l'approbation et qu’ils connaissent de la réus-
site. Les parents sont contents que leurs en-
fants veuillent apprendre à lire et progressent. 
Cette situation contraste fortement avec la 
surcharge que rencontrent les familles dont 
les enfants ont des difficultés à apprendre 
dans les écoles publiques.

UN BEAU CONTRASTE  
DANS L'ADVERSITÉ
C'est ainsi que nous faisons de belles expé-
riences. Par exemple, trois femmes timides 
qui nous contactent parce qu'elles aimeraient 
apprendre à lire aux enfants – et qui s'épa-
nouissent et découvrent une nouvelle valeur 
personnelle dans cette activité. En même 
temps, nous constatons que notre quartier 
pauvre a beaucoup de besoins, non seulement 
sur le plan financier, mais aussi sur le plan 
social. Deux enseignantes ont soudainement 
quitté leurs familles parce que leurs maris les 
battaient. Les autres enseignantes ont alors 
réparti leurs élèves entre elles afin que les 
cours de lecture puissent se poursuivre.

Nous nous considérons comme invités par 
Dieu, appelés à venir à lui avec ce qui est beau 
et ce qui est difficile. Célébrer les bons mo-
ments avec nos amis et nos voisins et suppor-
ter les difficultés les uns avec les autres. Sans 
oublier ce que 15 minutes d'attention par jour 
peuvent faire dans la vie d'un enfant. º 

15 MINUTES D'ATTEN-
TION SE TRADUISENT 
PAR DES PROGRÈS 
D'APPRENTISSAGE 
RAPIDES POUR LES 
ENFANTS.
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Nom : 	   Simon et Barbara Stankowski 
 	   avec Noel et Micha 
Lieu : 	   Manille, Philippines 
Partenaire :  Servants to Asia’s Urban Poor 
 
Barbara et Simon travaillent depuis 2018 en tant 
que couple d’employés de la SMG à Manille, la 
capitale des Philippines. Ils habitent avec leurs 
enfants dans les bidonvilles et travaillent en-
semble avec des voisins pour rendre le Royaume 
de Dieu visible dans ces bidonvilles.  

ENVIRON LA MOITIÉ 
DES 13 MILLIONS 
D’HABITANTS DE LA 
MÉTROPOLE MANIL-
LE VIVENT DANS DES 
BIDONVILLES.

IMPACT DU COVID-19  
Le personnel et les projets de la SMG sont 
toujours affectés par le Covid-19. Les écoles 
et les foyers d’enfants par exemple sont tou-
jours fermés dans plusieurs pays. Comme 
aux Philipines, ce sont toujours les pauvres 
les plus touchés. De même, les institutions 
et les organisations perdent des fonds im-
portants. L'entrée dans le pays d'affectation 
est difficile pour certains collaborateurs.

Même un an et demi après l'apparition de la 
pandémie, la solidarité fait toujours une dif-
férence. Grâce à votre don, la SMG peut 
contribuer au financement du personnel et 
des projets et combler les déficits causés 
par le Covid-19. º
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Drogues, trafic d'êtres humains et disparitions sont une triste réalité au Mexique. 
La corruption complique les procès et tout le système judiciaire. À Mazatlan, 
dans l'État mexicain de Sinaloa, les prisons sont surpeuplées. Et les prisonniers 
apprennent vite que la mafia est aux commandes dans les prisons aussi. C’est  
« la lumière dans les ténèbres » lorsque l'Évangile peut briller dans de telles 
circonstances.

LIBRE MALGRÉ L'EMPRISON- 
NEMENT– TRAVAIL DANS  
LES PRISONS AU MEXIQUE 



INVITATION À LA PRISON 
Un jour, Yolanda, collaboratrice de « Bible 
pour le Mexique », me contacte. Nous sommes 
invités à visiter la prison pour femmes et nous 
pouvons aider à fournir et à distribuer des 
bibles aux détenues. Je suis immédiatement 
enthousiasmée par cette opportunité de 
rendre visite à des prisonnières et de leur don-
ner une Bible ! En même temps, je suis ner-
veuse et je ne sais pas vraiment comment 
m’imaginer le travail concrètement. Seront- 
elles intéressées par notre visite et notre mes-
sage ou le rejetteront-elles ? Rapidement, 
nous nous préparons avec les ressources ap-
propriées afin de pouvoir démarrer ce projet 
avec un petit groupe de volontaires.  

D'ABORD CHEZ LES FEMMES ...
Un vendredi, nous nous rendons dans cette 
prison pour femmes afin de partager l'amour 
de Jésus dans la Bonne Nouvelle avec les déte-
nues et leur donner une Bible. Quelques poli-
ciers ou gardes nous fouillent au début et nous 
expliquent les règles qui s'appliquent. Puis 
l'assistante sociale de la prison nous conduit 
dans la cour où plusieurs femmes sont déjà 
rassemblées. Certaines d'entre elles sont très 
ouvertes, d'autres sont sceptiques. Mais de 
nombreuses détenues participent activement 
aux discussions qui suivent en petits groupes.
Je me souviens très bien de Valeria : elle avait 
une lueur dans les yeux et dégageait quelque 

chose de merveilleux. Plus tard, elle m'a dit :  
« Je suis en prison à vie, mais il y a quelques 
années, j'ai donné ma vie à Jésus ! Depuis lors, 
mon cœur est libre malgré l'emprisonne- 
ment. » Elle appréciait énormément la Bible 
et nous a dit qu'elle rencontrait parfois des 
codétenues intéressées pendant la semaine 
pour lire et étudier ensemble la Parole de 
Dieu.

... PUIS CHEZ LES HOMMES  
À notre grande surprise, le bureau local d'aide 
sociale nous demande de faire de même dans 
la prison pour hommes qui compte plus de 
1000 détenus.
Au début, cela nous pose un défi financier. 
Cependant, lorsque nous contactons les 
centres de distribution de la Bible, ils nous 
donnent les 1000 Bibles nécessaires. Dieu 
pourvoit grâce à la générosité des gens ! Nous 
pouvons donc donner des Bibles à tous les 
détenus de la prison pour hommes. Des au-
môniers de prison sont également présents 
lors de ces visites. Il est étonnant d'entendre 
les témoignages de ces pasteurs qui travaillent 
en milieu carcéral depuis des années. 

UN ANCIEN MEURTRIER  
DEVIENT PASTEUR 
C'est aussi un miracle que même la mafia de la 
drogue ait reçu des Bibles en prison ! Norma-
lement, cette section est très fermée, presque 
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FAM DEL VALLE, COUPLE COLLABORATEUR DE LA SMG AU MEXIQUE 

MEXIQUE

LES PRISONS SURPEU-
PLÉES SONT UNE 
TRISTE RÉALITÉ AU 
MEXIQUE. 

La ville mexicaine de 
Mazatlán compte 
environ 380’000 
habitants et est 
située sur l’océan 
Pacifique, juste en 
face de la pointe la 
plus méridionale de 
la Californie.  



MEXIQUE

Nom : 	   Fam del Valle  
Lieu : 	   Mazatlán, Mexiko
Partenaire :  YWAM  
 	   (Youth with a Mission)  

Fam del Valle travaillent dans l’aide au dévelop-
pement chrétienne au Mexique depuis 2014. 
Leur engagement comprend l’évangélisation, 
l’enseignement de la Bible et les soins de santé 
holistiques. À cette fin, ils organisent des réu-
nions, maintiennent des contacts réguliers et 
ont – comme cela a été décrit – également éta-
bli un ministère dans les prisons. 

BIBLES POUR LES PRI-
SONNIERS : LA PARO-
LE DE DIEU ENTRE 
DANS LES PRISONS.

inaccessible. Mais l'un des responsables nous 
a accueillis lorsqu'il a appris que le pasteur 
Juan Carlos (le nom a été changé) faisait égale-
ment partie de l'action. Le témoignage du pas-
teur Juan Carlos nous a également profondé-
ment touchés : il était tueur professionnel 
pour la mafia pendant de nombreuses années 
avant de donner sa vie à Jésus. Après son em-
prisonnement, il est devenu pasteur – au-
jourd'hui il aide de nombreuses personnes à 
sortir de la criminalité et de la dépendance.

De telles histoires nous encouragent à porter 
l'espoir de l'Évangile dans des situations appa-
remment sans espoir que nous rencontrons 
ici. « J'étais en prison et vous êtes venus me 
voir ». Cette phrase de Matthieu 25:36 a reçu 
une toute nouvelle signification pour nous. 
Tout le monde veut être vu, entendu et appré-
cié. Une visite – que ce soit en prison ou ail-
leurs – exprime de manière très concrète cette 
forme de reconnaissance et d'amour réconci-
liateur de Dieu. La Parole de Dieu surmonte 
les murs des prisons et sa liberté est au-dessus 
de tout! º 
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Ils travaillent pour les gens de Cité Soleil dans les Caraïbes. Ce qui sonne comme 
un lieu de vacances est en réalité l'immense bidonville de Port-au-Prince, la capi-
tale d'Haïti, un pays qui souffre depuis longtemps. Jonathan Meyer (agriculteur, 
31 ans) et sa femme Flore (enseignante, 27 ans), un couple travaillant pour la 
SMG, voulaient servir Dieu en Afrique au départ. 

AU CŒUR DE  
LA CRISE EN HAÏTI 

LE TREMBLEMENT DE 
TERRE DU MOIS 
D'AOÛT A PLONGÉ 
ENCORE PLUS L'ÉTAT 
INSULAIRE DANS LA 
MISÈRE.
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HAÏTI 

Port-au-Prince est la 
capitale et la plus 
grande ville d'Haïti. 
Ce pays des Caraïbes 
situé sur l'île 
d'Hispaniola compte 
environ onze 
millions d'habitants.

violence dans leur quartier avait énormément 
augmenté. Jusqu'à présent, peu a changé, 
mais les Meyer ne lâchent rien. 

TRAITER AVEC LES BANDES 
Cité Soleil étant divisée en zones dominées 
par différentes bandes où même la police 
n'ose pas se rendre, il était indispensable pour 
les Meyer de connaître les chefs de bande dès 
le début. Mais, comme le note Jonathan : « 
C'est un dilemme. D'une part, nous dépen-
dons des chefs de gangs pour notre protection, 
mais d'autre part, nous ne voulons pas nous 
allier avec eux. Ce qui est clair pour nous, c'est 
que nous ne leur payerons pas d'argent pour 
qu’ils nous protègent ». 

AIDE D'URGENCE SUR LA VOIE  
DE L'INDÉPENDANCE  
« Nous ne voulons pas rendre les gens dépen-
dants de nous ici. C'est pourquoi nous ne vou-
lions pas distribuer de la nourriture au début 
de notre engagement », explique Jonathan 
Meyer. Mais de voir des personnes âgées 
faibles et affamées a changé leur pratique. Au-
jourd'hui, l'aide d'urgence fait partie de leur 
engagement ; ils le font dans le cadre de l'asso-
ciation suisse Iris Port-au-Prince et en colla-
boration avec la SMG. Leur vision est de soute-
nir les familles en Haïti afin que les parents 
puissent s'occuper de leurs enfants. Dans une 
vision holistique, ils fournissent une aide ali-
mentaire, encouragent les familles à vivre 
avec Jésus-Christ, contribuent à l'éducation 
scolaire et aux soins médicaux et organisent 

Mais après un premier séjour en Haïti, la 
conviction s'est imposée que leur place était là, 
dans un pays que les Meyer perçoivent actuel-
lement comme complètement paralysé. Ces 
dernières années, la sécurité en Haïti s'est 
massivement détériorée et la population en 
souffre. Le fait que l'homme le mieux gardé du 
pays, le président Jovenel Moïse, ait été assas-
siné en juillet, les touche encore plus dure-
ment. À la mi-août, Haïti a également été se-
couée par un fort tremblement de terre. 

RECEVOIR DES VISITES  
AU LIEU DE SORTIR 
Depuis ce jour-là, les Meyer peuvent à peine 
quitter leur maison. Les visites et les actions 
dans les bidonvilles sont toujours hors de 
question pour des raisons de sécurité. La com-
munication reste difficile. Maintenant, ils 
doivent généralement faire appel aux autoch-
tones pour qu'ils se rendent  chez les habitants 
de Cité Soleil à leur place. Grâce à leurs colla-
borateurs, de la nourriture a toujours pu être 
distribuée et même une maison a pu être 
construite pour une personne âgée. Au lieu 
d'aller en boîte dans les bidonvilles, certaines 
personnes viennent maintenant chez les 
Meyer pour que le contact ne soit pas complè-
tement rompu. « La crise du coronavirus a 
beaucoup freiné notre travail qui consiste à 
soutenir les familles à suivre Jésus-Christ », 
ont-ils déclaré à IDEA par une connexion in-
ternet instable. Ils vivent à Port-au-Prince de-
puis trois ans et ont deux jeunes enfants.
Une fois, ils ont dû déménager parce que la 

PAR DAVID GYSEL, RÉDACTEUR IDEA SUISSE 
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HAÏTI 

Nom : 	   Flore et Jonathan Meyer 
 	   avec Esaya et Liam   
Lieu : 	   Port-au-Prince, Haïti 
Partenaire :  Iris Port-au-Prince  
 
La vision des Meyer est de soutenir les familles 
en Haïti sur le plan émotionnel, physique et spi-
rituel. Cela inclut la création d’entreprises, le fi-
nancement des soins médicaux et des frais de 
scolarité, la fourniture de nourriture ainsi que 
l’aide à la reconstruction des maisons. Ils offrent 
également du travail à plusieurs dans leur Bed & 
Breakfast.  

des micro-crédits. Au milieu de tous ces enga-
gements, ils veulent toujours pouvoir se 
prendre du temps pour leurs prochains dans 
le besoin. º 
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SOLIDARITÉ APRÈS  
LE TREMBLEMENT DE TERRE  
Des maisons, des écoles, des hôpitaux et des 
églises se sont effondrés lors du fort séisme 
du 14 août 2021.  Les effets sont dramatiques. 
La partie sud de l'île est particulièrement at-
teinte. Les Meyer sont touchés lorsqu'ils 
voient les Haïtiens d'une communauté se lever 
pour leurs frères et sœurs et fournir près de 
700 sacs de nourriture pour la zone sinistrée. 
Le pays est toujours secoué et il est difficile de 
dire comment les choses vont évoluer. º 

LES FAMILLES SONT 
SOUTENUES AFIN 
QUE LES PARENTS 
PUISSENT S'OCCUPER 
DE LEURS ENFANTS. 
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Sandra, te souviens-tu du premier enfant 
que tu as aidé à voir le jour en tant que sage-
femme ?  
Non, mais je me souviens encore de la pre-
mière naissance que j'ai observée pendant ma 
formation à Berne : c’était pas beau. Elle s'est 
déroulée lentement et s'est terminée par un 
accouchement par aspiration. 

Tu es née dans une famille missionnaire. 
Comment et où as-tu grandi ?  
Comme fille d'un Allemand et d'une Suissesse, 
j'ai grandi avec cinq frères et sœurs dans une 
famille de missionnaires en Afrique. Mes pa-
rents se sont rencontrés à DIGUNA, une orga-
nisation partenaire de la SMG qui diffuse la 
Bonne Nouvelle en Afrique. Nous avons 
d'abord vécu au Congo pendant douze ans, 
puis au Kenya pendant six ans. J'ai eu une en-
fance très agréable en Afrique et j'aime repen-
ser à cette époque. Quand j'avais 19 ans, nous 
sommes rentrés en Suisse. 

Qu'est-ce qui t’a incitée à partir toi aussi en 
mission ?  
J'ai eu une expérience-clé quand j'avais douze 
ans : Dans un internat chrétien au Congo, une 
camarade de classe musulmane des Émirats 
arabes s'est convertie ! Peu après, elle a été 
retirée de l'école et mariée à l'âge de 16 ans. 
Quelques années plus tard, je l'ai rencontrée à 
nouveau et j'ai été impressionné par la force 
de sa foi chrétienne ! Ce premier contact avec 
une personne musulmane qui a trouvé Jésus 
pour de bon a été une expérience qui m’a 
beaucoup marquée. Après cela, le désir de 
travailler parmi les musulmans a grandi en 
moi.  

Depuis cinq ans, tu travailles dans un hôpital 
chrétien pour femmes dans un pays musul-
man. N'est-ce pas problématique ?  
Non, l’hôpital est toléré depuis plus de 100 ans 
parce qu'il a la réputation d'être de bonne qua-
lité et d'avoir une gestion honnête. Tant de 

ENTRETIEN : UNE SAGE-FEMME  
PARMI LES FEMMES MUSULMANES 

ASIE DU SUD

« LES FEMMES MU-
SULMANES VIEN-
NENT NOUS VOIR 
PARCE QU'ELLES 
ONT ENTENDU DIRE 
QUE DIEU GUÉRIT 
CHEZ NOUS. »

La région de l'Asie du 
Sud se caractérise 
par une pauvreté très 
répandue, des 
endroits reculés 
disposant de peu de 
ressources, l'anal-
phabétisme et 
l'influence persistan-
te de l'islam populai-
re, imprégné 
d'animisme.

Sandra, 35 ans, travaille depuis plus de cinq ans comme sage-femme dans un 
pays islamique d'Asie du Sud. Dans cet entretien, la collaboratrice de la SMG ra-
conte son cheminement et comment elle vit son travail avec les patientes locales. 
Pour protéger son identité, nous avons changé son nom et nous abstenons de 
nommer précisément son pays d'affectation. 
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ASIE DU SUD 

gens viennent nous voir. Il y a des femmes qui 
font 20 heures de route parce qu'elles ont en-
tendu dire que Dieu apporte la guérison chez 
nous. 

Quelle conception d'une naissance les 
femmes ont-elles là ?  
La conception d’une naissance est très in-
fluencée par l'Islam et la tradition, les gens 
sont superstitieux aussi. Presque toutes les 
femmes enceintes portent un gri-gri autour 
de leur ventre. Les yeux des nouveau-nés 
sont maquillés pour les protéger contre le 
« mauvais œil ». On leur rase les cheveux. On 
chuchote la profession de foi islamique à 
l'oreille d'un bébé : ça doit être la première 
chose qu'il entend. Pour cette raison, les 
oreilles des bébés sont parfois bouchées 
jusqu'à ce qu'ils entendent cette prière, ce qui 
peut nuire à leur santé.  

Et l'allaitement ?  
Parfois, on empêche les femmes d'allaiter – 
cela me met en colère, car ce serait tellement 
important ! Ces enfants sont nourris au lait 
de vache qui n'a pas été chauffé, souvent à 
partir de biberons contaminés. C'est ainsi 
que les enfants continuent de mourir. Ce 
pays a l'un des taux de mortalité infantile les 
plus élevés au monde, encore devant des 
pays africains ou l'Afghanistan. 

Comment gères-tu personnellement de 
telles pratiques ? 
Tant que les pratiques ne sont pas directe-
ment nuisibles, nous prenons soin de ne pas 
les empêcher de sorte que si quelque chose 
de mal se produit, nous ne soyons pas rendus 
responsables. Ce que je trouve personnelle-
ment effrayant par exemple, c’est lorsqu'une 
femme souffle sur sa belle-fille pour la débar-
rasser des mauvais esprits. Dans une sorte de 
transe, on cite des versets. Je trouve ces 
choses effrayantes.  

Le mari est-il présent lors d'une naissance ? 
Absolument pas. Une proche accompagne la 
future maman pour cette tâche incombant à 
une femme. Le but et la raison d’être d'une 
femme sont de plaire à son mari et d'avoir 
des enfants. Beaucoup se sentent inutiles si 
elles n'ont pas d'enfants. Ce que je trouve dif-
ficile, c'est le manque de compréhension 
pour le fait que ce n’est pas nécessairement 

la faute de la femme si elle ne tombe pas  
enceinte. Même si un enfant handicapé ou 
une fille naît, c'est la femme qui est tenue 
pour responsable. 

Est-ce que tu te sens plus comme une sage-
femme ou une missionnaire ?
Ni l'un ni l'autre, pour moi les deux sont 
proches. Surtout parce que nous n'avons pas 
tout en main au travail et que nous dépendons 
de Dieu. Nous prions par exemple souvent 
pour les femmes qui ont fait des fausses 
couches dans d'autres hôpitaux et qui 
viennent ensuite chez nous, afin qu'elles 
donnent naissance à des enfants vivants ici. 
Nous pouvons donc voir la gloire de Dieu sans 
faire grand-chose pour cela.
L'une de nos médecins, une musulmane, a dit 
qu'elle ne comprenait pas comment cela pou-
vait arriver. Nous donnons de l'acide folique à 
une femme et elle tombe enceinte. C'est Dieu 
qui fait cela – et la prière nous accompagne 
chaque jour. 

Vos patients et vos proches perçoivent-ils 
votre foi chrétienne ? 
Nous prions parfois avec les femmes lorsque 
nous ressentons ou voyons la souffrance et le 
désespoir. Ou nous les orientons vers l'équipe 

« NOUS PRIONS 
AVEC LES FEMMES 
LORSQUE NOUS 
RESSENTONS LA 
SOUFFRANCE ET LE 
DÉSESPOIR. QUAND 
NOUS PRIONS, NOUS 
LE FAISONS TOU-
JOURS CLAIREMENT 
AU NOM DE JÉSUS. »
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EMPLOYÉS NON IDENTIFIÉS  
La SMG propose des emplois avec une pro-
tection au niveau de la communication pour 
des collaborateurs comme Sandra. Ils sont 
engagés dans des pays où le risque de persé-
cution des chrétiens est accru. Leur identité 
et leur localisation exacte ne sont pas ren-
dues publiques. La communication avec ces 
collaborateurs se fait par des canaux 
neutres, souvent cryptés.  

« LE COUPLE VOULAIT SE 
SUICIDER PARCE QUE LA 
FEMME NE TOMBAIT PAS 
ENCEINTE. ELLE EST VENUE 
NOUS VOIR ET EST TOMBÉE 
ENCEINTE ! » 

de relation d'aide. Celle-ci organise une  
méditation chaque matin, distribue des traités 
et visite régulièrement tous les services pour 
être présente pour les femmes. Lorsque nous 
prions, nous le faisons toujours clairement au 
nom de Jésus.

Une histoire que je trouve impressionnante 
est celle d'un couple : la femme n'arrivait pas à 
tomber enceinte pendant longtemps et le 
couple voulait se suicider ensemble pour cette 
raison. Or les voisins l'ont appris et les ont en-
couragés à se rendre dans notre hôpital. En-
suite, la femme est tombée enceinte ! Ils ont 
également eu des contacts avec des chrétiens. 
Je ne sais pas quel effet cela a eu sur leur cœur 
– mais Dieu continue certainement à travailler 
en secret.

Merci beaucoup pour cette interview pas-
sionnante, Sandra. Nous te souhaitons la bé-
nédiction de Dieu et Sa protection dans ton 
travail ! º 
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Bien que j'aie oublié cette histoire – ma mère 
me l'a racontée bien plus tard – elle a dû me 
laisser une impression inconsciemment! J'ai 
appris le métier d'infirmière. Pendant cette 
période, j'ai pris la décision d'inviter Jésus-
Christ dans ma vie. Avec l'idée de la mission 

SUSI STEFFEN, COLLABORATRICE RETRAITÉE DE LA SMG EN TANZANIE 

LA MOITIÉ D'UNE VIE  
POUR L'AFRIQUE  

en tête, j'ai ensuite terminé ma formation de 
sage-femme et me suis renseignée sur une 
école biblique. Mais on n'en est pas arrivé là...

Lorsque j'étais à l'école de langue en Angleter-
re en mai 1981, deux demandes écrites me 

1968 : Captivée, une jeune fille assise devant la télévision regarde avec fascina-
tion les images d'enfants africains souffrant de malnutrition. Soudain, elle court 
tout excitée dans la cuisine et s'exclame : « Maman, maintenant je sais ce que je 
vais faire quand je serai grande : je vais devenir infirmière et ensuite je voyagerai 
en Afrique pour aider ces pauvres enfants ! » 
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TANSANIE

LA MOITIÉ D'UNE VIE  
POUR L'AFRIQUE  

SUSI STEFFEN A COM-
MENCÉ SON TRAVAIL 
D'INFIRMIÈRE EN 
TANZANIE EN 1981, 
« JEUNE ET SANS 
BEAUCOUP D’IDÉES 
PRÉCISES ».

Mbeya est une ville à 
l'ouest de la Tanzanie 
qui compte plus de 
385 000 habitants.

sont parvenues, indépendamment l'une de 
l'autre, pour une mission à la MEC (Mbalizi 
Evangelistic Church) en Tanzanie. Ils avaient 
un besoin urgent d'une infirmière pour leur 
clinique externe. Je me suis mise à prier et à 
demander à Dieu une confirmation. Le verset 
biblique de Jérémie 1:7 « Ne dis pas que tu es 
trop jeune, mais va où je t'envoie » m'a parlé à 
ce moment-là. J'ai alors demandé à Dieu de 
me le donner trois fois comme confirmation. 
Et il m'a donné le verset quatre fois ! Déjà un 
mois plus tard, en octobre 1981, je suis partie 
pour la Tanzanie : jeune, sans beaucoup 
d’idées précises, sans école biblique, sans 
cours tropical, mais avec la certitude que 
c'était la voie de Dieu pour moi. 

ARRIVÉE DE L'ÈRE NUMÉRIQUE 
40 ans en Tanzanie, c'est long. Les enfants que 
j'ai aidés à mettre au monde ont maintenant 
leurs propres enfants. Les changements de 
génération apportent toujours des évolutions. 
Le pays a connu des avancées majeures en 
matière de développement. Entre autres, l'ère 
numérique est arrivée, même si les constantes 
fluctuations de tension et des coupures d'élec-
tricité exigent parfois des nerfs solides et de la 
patience. Mais la communication avec l'Euro-
pe est devenue tellement plus facile – vous ne 
devez plus attendre des mois pour recevoir 
une réponse par la poste. Alors qu'autrefois, 
seuls les aliments locaux étaient disponibles, 
on peut aujourd'hui acheter presque tout, 
même du chocolat. Et la population a triplé 
pendant cette période.

La simple infirmerie de la MEC s'est progressi-
vement transformée en un hôpital de 200 lits. 
Le personnel est passé de cinq infirmières 
auxiliaires à plus de 240 personnes de 
différentes professions médicales. Mes tâches 
ont changé : au début, j'ai examiné et traité 
tous les patients moi-même, sans médecin, en 
partie avec des moyens improvisés. Avec l'or-
ganisation d'un hôpital, j'ai automatiquement 
accédé à un poste de direction. J'ai senti que 
j’arrivais à mes limites et j'ai été reconnaissan-
te lorsque j'ai pu confier ces tâches à des mé-
decins qualifiés et que je suis devenue coordi-
natrice dans l'équipe de gestion. 

EN 40 ANS, LE SIMPLE 
DISPENSAIRE S'EST 
TRANSFORMÉ EN UN 
HÔPITAL DE 200 LITS. 
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TANSANIE 

LA NOTION DE MISSION SE DÉVELOPPE 
ÉGALEMENT 
La mission n'est plus synonyme de travail de 
pionnier, de prédication et d'aide aux pauvres 
même si tout cela a encore sa place au-
jourd'hui. De nos jours, le personnel des mis-
sions travaille souvent sous la direction de 
dirigeants et supérieurs locaux. Et c'est une 
bonne chose. Selon le gouvernement, les pro-
fessionnels étrangers devraient jouer davanta-
ge le rôle du conseiller ou du formateur. Je 
suis donc reconnaissante d'avoir pu confier 
mes tâches à un personnel autochtone bien 
formé. 

RETOUR EN SUISSE 
La retraite a marqué le début d'une double 
nouvelle phase dans ma vie : à la fois quitter le 
processus de travail et réintégrer mon « an-
cienne » culture. Je suis reconnaissante que 
Dieu m'ait portée et utilisée et qu’il ait pourvu 
à mes besoins en Afrique pendant toutes ces 
années. Mes « bagages » sont remplis de préci-
eux souvenirs.

Alors que je suis retournée en Suisse, une nou-
velle génération poursuivra le travail en Tan-
zanie à sa manière. Tout cela n'est pas facile 
pour moi car en Tanzanie, je me sentais chez 
moi et parfois je suis envahie par un doulou-
reux mal du pays. Par le biais de contacts, de 
la prière ou du soutien aux étudiants, je res-
terai certainement étroitement liée à l'Afrique 
et à la MEC !

Après plusieurs mois en Suisse, je me trouve 
dans une période de transition – pas encore 
vraiment arrivée. Les hauts et les bas émo-
tionnels et les incertitudes en font partie. C'est 
normal et je veux me prendre le temps de 
m'installer. Je profite donc de la belle Suisse 
et, en même temps, j'aborde dans la prière la 
question de la prochaine étape de ma vie. Je 
crois fermement que je pourrai également 
faire l'expérience de la direction de Dieu dans 
ce domaine – tout comme je l'ai fait lorsque je 
suis partie en Tanzanie. º 

Nom : 	   Susi Steffen 
Lieu : 	   Mbeya, Tansanie 
Partenaire :  Mbalizi Evangelistic Church  	
 	   (MEC) 
 
Susi a récemment pris sa retraite après 40 ans 
de service en Tanzanie. Depuis lors, elle est de 
retour et en train de se réhabituer à la vie en 
Suisse. La SMG remercie Susi du fond du cœur 
pour ses nombreuses années de service fidèle 
et prie pour que Dieu la dirige dans la prochaine 
étape de sa vie.  



21

Lors d’un voyage en Tanzanie, Sabine et 
Thomas Hardegger ont eu l’idée de créer un 
livre de recettes sur la cuisine méconnue de 
ce pays. Le résultat est impressionnant : Un 
livre de recettes en couleur avec plus de 80 
recettes et des informations sur la culture et la 
nourriture en allemand et en anglais. 

Le livre de cuisine de 324 pages coûte CHF 80 
et peut être commandé à la SMG. 

PLONGEZ DANS LA CUISINE TANZANIENNE TOUT EN 
SOUTENANT DES PROJETS LOCAUX 

80 % des recettes générées par la vente de ce 
livre sont destinées aux projets de la MEC sur 
le terrain. La MEC est une partenaire de 
longue date de la SMG. Elle se consacre à des 
projets éducatifs, sociaux et médicaux. Toute 
la région de Mbeya (qui a à peu près la taille 
de la Suisse) en bénéficie. L’hôpital de Mbalizi 
à Ifisi où Ruth Steffen a travaillé pendant 40 
ans (voir l’article à la page 18) est un exemple 
de ce travail. º

Tirage au sort :  
Nous offrons trois exemplaires du livre de 
recettes «KARIBU – La cuisine de la Tanzanie» 
(allemand/ anglais). Participez maintenant : 
www.smg.swiss/fr/tirage-au-sort 

TANSANIE

MAHARAGWE YA KIJANI 
Haricots verts épicés (pour 4 personnes) 

750 g 	 de haricots verts 
50 ml 	 d’huile végétale 
  1 	 gousse d’ail, râpée 
  1 	 gros oignon rouge,  
 	 finement émincé
4-6 	 tomates du type cœur de bœuf  
 	 (selon la taille), pelées et coupées  
 	 en petits dés
  1 	 piment rouge, épépiné et coupé en  
   	 petits morceaux 
  1 	 brin de sarriette 
 	 sel, poivre 

Lavez les haricots et enlevez les extrémités. 
Chauffez l’huile à feu moyen, faites frire 
l’ail dans une passoire à thé dans l’huile 
chaude pendant environ 20 secondes pour 
la parfumer. Retirez l’ail. Faites frire les 
oignons dans l’huile jusqu’à ce qu’ils soient 
dorés. Ajoutez maintenant les dés de toma-
te avec les dés de piment, faites cuire pen-
dant 2 minutes. Incorporez environ 200 ml 
d’eau chaude, puis ajoutez les haricots et la 
sarriette. Fermez la casserole et laissez mi-
joter à feu moyen pendant environ 10 mi-
nutes ou plus, jusqu’à ce que les haricots 
soient tendres. Assaisonnez avec du sel et 
du poivre et retirez la sarriette. 

Conseil : faites cuire des cubes de pommes 
de terre avec les haricots.  
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ACTUALITÉS

Niveau actuel des dons : CHF 190'000 

Stefan Benz prendra la direction des finances de 
l’office le 1er janvier 2022. Il succède à Rainer Tanner 
qui restera responsable des mandats fiduciaires de  
la SMG jusqu’à son départ en retraite.  

Nous félicitons Sonja Maag (Uruguay) et Barbara et 
Christian Küenzi (Autriche) pour leur retraite bien 
méritée et leur souhaitons la bénédiction de Dieu pour 
leur futur parcours.  

NOUVEAU CHEF DES FINANCES 

RETRAITES 

Avec la nouvelle lettre de prière de la SMG, 
vous pouvez prier pour les préoccupations 
actuelles de notre personnel. Commandez-la 
dès maintenant et recevez régulièrement des 
sujets de prière par courrier postal ou élec-
tronique : +41 235 32 52 / info@smg.swiss

Jusqu’à la fin de l’an-
née, nous avons en-
core besoin de CHF 
110’000 en dons 
libres. Merci pour 
votre soutien. 

Souhaitez-vous recevoir le magazine par mail à l’avenir ? Vous pouvez commander  
la version électronique du magazine sur www.smg.swiss/fr/magazine. 

Nous souhaitons la bienvenue aux nouveaux 
membres du personnel de la SMG et nous nous 
réjouissons de travailler avec eux et leurs organi-
sations partenaires : Aurélie Hufschmitt avec 
Start-Up Ministries (Suisse), Esther et Kambayan-
ne Kombaté avec FATAD (Togo), Tabea Ruth et 
Dinesh Kumar Mukhiya avec Iris (Népal), Flore et 
Jonathan Meyer avec Iris (Haïti), Aimêe et Audric 
Delessert avec l’Université des Nations (Cambod-
ge), Nicolas Gern avec Tikkoun (Suisse/ France). 
De nouveaux partenariats avec Floorball4Brasil et 
SIP Bulgaria sont venus s’ajouter.  

Esther Villanueva, 
collaboratrice de 
longue date de SMG, 
a mis par écrit l’his-
toire impression-
nante de sa vie. Le 
livre en langue alle-
mande raconte com-
ment elle a construit 
la célèbre école La 
Roca au Pérou. 

Prix : CHF 20, disponible auprès de la SMG.

PRIER POUR LA MISSION 

DÉPENDANT DES DONS 

RECEVOIR LE MAGAZINE PAR VOIE ÉLECTRONIQUE 

FAMILLE SMG

CONSEIL DE LECTURE :  
LA ROCA – LE ROCHER 

Encore 
nécessaire : 
CHF 110'000
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SERVICE

Votre don à la SMG sera utilisé pour permettre à notre personnel dans le monde entier de se 
concentrer sur la proclamation de l'Évangile en paroles et en actes. Merci beaucoup pour votre 
soutien. Ensemble, nous poursuivons la mission ! 

VIREMENT BANCAIRE

Pour la Suisse et les autres pays (CHF) 
IBAN: CH92 0900 0000 8004 2881 3
SWIFT: POFICHBEXXX

Pour la Suisse et les autres pays (EUR) 
IBAN: CH36 0900 0000 9142 4418 9
SWIFT: POFICHBEXXX

Bénéficiaire : 
SMG Schweizerische Missions-Gemeinschaft
CH-8404 Winterthur

TWINT

LEGAT / TESTAMENT
En faisant un legat à la SMG, vous avez la possibilité 
de laisser votre empreinte au-delà de votre vie et d'ex-
primer que la mission mondiale vous tient à cœur. 

CONSEILS POUR LES DONS
Vous avez une question concernant les dons ? Ou vou-
lez-vous un bulletin de virement ? Nous vous invitons à 
nous contacter par téléphone ou par courrier électro-
nique : +41 52 235 32 52 / info@smg.swiss 

Pour l'Allemagne (EUR) 
IBAN: DE02 6729 2200 0000 2692 04
SWIFT : GENODE61WIE

Bénéficiaire : 
DMG Interpersonal e.V.
DE-74889 Sinsheim

FAIRE UN DON EN LIGNE 
Carte de crédit, PostFinance

DONS
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À PROPOS DE NOUS 
La SMG est une organisation chrétienne de mis-
sion et d’aide humanitaire qui compte plus de 200 
employés dans le monde. Notre vision est de 
rendre la mission possible en paroles et en actes, 
MAKING MISSION POSSIBLE. Nous nous considé-
rons comme faisant partie du mouvement mis-
sionnaire mondial, qui construit le Royaume de 
Dieu. 

Nous sommes un centre de compétences pour le 
personnel, les fi nances et les dons, afi n que notre 
personnel et nos organisations partenaires mon-
diales puissent se concentrer sur la proclamation 
de l'Évangile en paroles et en actes. 

Participez : www.smg.swiss

SMG 
Industriestrasse 1
CH-8404 Winterthur

SMG 
Bellevue 6 
CH-2117 La Côte-aux-Fées

+41 52 235 32 52
info@smg.swiss
IBAN: CH92 0900 0000 8004 2881 3
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